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		Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés !

		 

		Facebook : cliquez-ici

		Twitter : @ed_addictives

	

	
  Egalement disponible :

  Love me (if you can)

  
Damon Lennox, milliardaire, tatoué et tellement mystérieux, débarque dans la vie rêvée d'Adèle et jette son dévolu sur elle. La Française pensait avoir déjà touché le jackpot : un nouveau départ à San Francisco, un fiancé brillant et plein aux as, un restaurant français qui cartonne, des employés qu'elle considère comme la famille qu'elle n'a pas. 

Mais l'attraction est trop forte et le danger trop grand. Adèle va-t-elle tout risquer ? Que cache le milliardaire tatoué ? Qu'est-il vraiment venu chercher ? Si la vengeance est un plat qui se mange froid, la passion, elle, se dévore tant qu’elle est brûlante.

Savourez la nouvelle série de Felicity Stuart, qui donne pour la première fois la parole à ses deux héros dans un écho troublant, gourmand, palpitant.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Désire-moi !

  Lucie Lerner, brillante étudiante en architecture, est sélectionnée pour le prestigieux concours Goldstein. Elle s'envole pour Malte où ont lieu les épreuves de qualification. Mais les émotions, le voyage, la chaleur... et là voilà qui tombe, évanouie, dans les bras d'un séduisant inconnu... qui n'est autre que Christopher Lord, le parrain du concours. La ravissante jeune fille se laissera-t-elle envoûter par le charme magnétique du milliardaire ?


Succombez à la nouvelle saga érotique de Hannah Taylor, une série dans la lignée de Cent facettes de Mr Diamonds, où une jeune femme qui ignore tout de l'amour part à la rencontre de son destin...


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Beautiful Paradise

  Solveig s'apprête à vivre un nouveau départ, direction les Bahamas, l'île de Cat Island, où son excentrique tante possède des chambres d'hôtes. Soleil, plage de sable fin et palmiers, c’est dans ce cadre paradisiaque que Solveig rencontre le multimilliardaire William Burton, et le coup de foudre est immédiat ! Un univers merveilleux s'offre alors à la jeune Parisienne. Seule ombre au tableau, le mystérieux jeune homme cache quelque chose, son passé est trouble. Entre un irrépressible désir et un impalpable danger, la jeune fille acceptera-t-elle de suivre le beau William ? A-t-elle seulement le choix ?

Découvrez la nouvelle série de Heather L. Powell, une saga qui vous emportera au bout du monde !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Call me Baby

  
Emma Green a encore frappé ! *** "Multimilliardaire recherche nanny." *** En débarquant à Londres avec sa sœur jumelle, Sidonie s'attendait à tout sauf à devenir la nounou de Birdie, la petite fille capricieuse du richissime Emmett Rochester. La jeune Française vient de perdre sa mère, son nouveau patron pleure sa femme, disparue deux ans plus tôt dans un violent incendie. Cabossés par la vie, ces deux cœurs meurtris se sont endurcis. Leur credo : pour ne plus souffrir, il suffit de ne rien ressentir.

Mais entre eux, l’attirance est fatale et la cohabitation s'annonce… explosive. Objectif numéro un : ne jamais céder en premier. Objectif numéro deux : ne pas tomber amoureux. Lequel des deux flanchera le premier ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Adore-moi !

  
« Personne ne viendra nous déranger. Rien que toi et moi. Tu ne sais rien de moi, Anna, mais j'ai compris qu’il fallait que je te dise qui je suis et quelle est ma vie, si je veux avoir une chance de rentrer dans la tienne. »


Juste avant de quitter la France pour commencer une nouvelle vie à New York, Anna Claudel, 25 ans, fait la connaissance de Dayton Reeves, le guitariste d'un groupe de rock. Attraction animale, attirance magnétique… les deux jeunes gens se retrouvent bien vite entraînés dans une spirale de sentiments et d'émotions. Quand Anna réalise qu'elle ne sait finalement pas grand-chose de Dayton, intriguée par son train de vie luxueux, ses mystérieuses absences et ses silences inexpliqués, il est déjà trop tard… Et si Dayton n'était pas celui qu'il prétendait être ?


Laissez vous entraîner dans la nouvelle série de Lisa Swann, auteure de Possédée, qui a déjà conquis des milliers de lecteurs !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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	Chloe Wilkox

	

	

Ordonne-moi !

	Volume 10



	

	
1. Telle éprise qui croyait prendre

David est parti. David n’est plus là.

Je tente de reprendre mes esprits.

Bouge de là, Louisa. Quitte cet endroit.

J’observe, légèrement hébétée, les visages autour de moi. Mes yeux se posent sur Chloe : cette peste a l’air tout à fait enchantée de la scène de rupture qui vient de se produire sous son nez.

Ça, tu vas me le payer cher.

Je fais volte-face et traverse le musée jusqu’au hall d’accueil. Je passe la porte d’entrée et me retrouve propulsée dans la rue. Je frissonne… Je m’écarte du tapis rouge, je jette un coup d’œil à ma droite, puis à ma gauche… Au loin, une berline noire lance des appels de phares : c’est le signal. En trottant, je m’approche du véhicule. J’ouvre la portière côté passager et m’engouffre dans l’habitacle.

– Rien à signaler ? Tout s’est terminé comme prévu ?

C’est David, assis sur le siège du conducteur, qui me demande ça.

– Oui, je suis partie juste après toi, sans rien ajouter de plus. Mais cette vipère souriait…

David se penche doucement vers moi et m’embrasse.

– Tu n’es pas trop secouée mon amour ? Parce que pour moi, c’était atroce de jouer cette comédie et de te dire toutes ces choses. Ça m’a donné un aperçu de ce que ce serait, de te perdre.

Je passe mes bras autour du cou de David.

– Moi aussi j’ai trouvé ça abominable ! J’ai vu toute notre histoire défiler, David. J’ai soudain compris ce qu’aurait été ma vie si Chloe avait réussi son coup. Ma vie sans toi… Elle ne vaut rien.

David s’écrie :

– Ne dis pas ça, Louisa !

Ses lèvres se pressent contre les miennes avec fièvre.

– Ta vie est la chose la plus précieuse au monde ! Je t’interdis de penser une chose pareille ! Quant à ce qui est de me perdre… Cela n’arrivera jamais, mon amour ; rien ni personne ne peut nous séparer. Rappelle-toi : je suis à toi et tu es à moi.

Au milieu de nos baisers, je murmure ces mots, que David m’avait glissés à l’oreille durant l’une de nos nuits torrides et qui sont depuis devenus notre mantra :

– Je suis à toi et tu es à moi.

Eh oui Chloe, tu as raté ton coup ! David et moi sommes plus unis que jamais et bien déterminés à savoir pourquoi tu t’acharnes comme ça sur moi !

Pourquoi avoir joué cette comédie de la rupture devant Chloe ? L’idée nous est venue hier, lorsque Miss Armant a tenté de semer la zizanie entre nous en parlant à David du baiser de Sandro. Bien sûr, au début, David était furieux et blessé… Il s’est levé, a quitté le restaurant. J’ai tenté de lui courir après pour lui expliquer… Ce baiser que Sandro m’a donné, ce n’était pas ma faute ! Mais lorsque je suis sortie, il avait déjà disparu. En pleurant, je me suis rendue à son appartement : il n’y était pas. J’ai ensuite appelé Judith, désespérée : cette dernière m’a rassurée en me disant que David était chez elle. Il était en train de tout lui raconter justement. J’ai expliqué les circonstances du baiser à Judith, qui a compris que mon seul tort avait été de ne pas avouer immédiatement la vérité à David. Elle m’a promis de tout faire pour garder son meilleur ami chez elle afin que je puisse lui parler. Lorsque je les ai rejoints, elle m’a aidée à plaider ma cause mais en vérité, il n’a pas été difficile de faire comprendre à David que je n’y étais pour rien puisque c’était Sandro qui m’avait embrassée sans que je l’y encourage.

« Au fond Louisa, j’avais du mal à y croire. Je te connais si bien maintenant : je sais que jamais tu ne me ferais intentionnellement du mal. »

Nous nous sommes embrassés puis avons serré Judith dans nos bras avant de la laisser. Dans le taxi qui nous a ramenés jusqu’au penthouse, David continuait d’être d’une humeur bien maussade.

« Tu es encore en colère contre moi, David ?

– Oh ! mon amour… Non, ce n’est pas ça, rassure-toi. Je suis encore un peu secoué, c’est tout. Et puis j’en veux beaucoup à mon cousin… Certes, Sandro a toujours été un peu jaloux de moi, mais je ne pensais pas qu’un jour il essayerait de me prendre la femme que j’aime !

– Oh ! David, ne lui en veux pas ; il ne pensait pas à mal, je le sais ! »

David s’est retourné vers moi, étonné et un peu agacé que je défende son cousin. J’ai tout de suite corrigé le tir.

« Entends-moi bien : je trouve que ce qu’a fait Sandro est irrespectueux, mais je ne pense pas qu’il ait agi pour te faire du mal ou pour nous séparer. D’ailleurs, à peine rentré chez lui, il m’a écrit un e-mail… »

Le visage de David s’est durci :

« Tu veux dire qu’il a insisté, en plus ?

– Non, justement, c’est tout l’inverse qui s’est passé ! Il s’est excusé, m’a juré de me laisser tranquille et m’a par ailleurs assuré qu’il pensait que ma place était dans tes bras et non dans les siens. »

J’ai pris la main de David :

« Tu sais, je crois qu’il a été pris d’un moment d’égarement qu’il a presque tout de suite regretté. Tu le disais toi-même : oui, Sandro est un peu jaloux de toi… Mais c’est parce qu’il t’admire ! »

David a observé un instant de silence.

« Cet e-mail… Tu pourrais me le faire lire à notre retour ?

– Tout ce que tu veux, David. N’importe quoi pour que tu comprennes que je ne veux rien te cacher.

– Et tu dis que Sandro promet de ne plus jamais rien tenter vis-à-vis de toi ?

– Oui. »

David a soupiré :

« Je suppose que c’est déjà ça… Peut-être qu’avec du temps, je réussirai à lui pardonner s’il se tient tranquille. »

Arrivés à l’appartement, après la lecture dudit e-mail, nous avons décidé d’allumer un feu et de nous installer devant, histoire de nous délasser et d’oublier cette rude soirée. Je me suis mise dans les bras de mon bien-aimé et j’ai regardé en silence danser les flammes dans la cheminée. C’était si bon de sentir sa peau ! J’avais conscience que nous avions évité le pire et ce, grâce à la confiance qui règne désormais entre nous. J’ai compris en cet instant que tout avait changé : nous n’étions plus seulement des amants, nous étions également des âmes sœurs… Alors j’ai pris mon courage à deux mains et j’ai parlé à David d’une chose qui, depuis des mois, me taraudait : l’implication probable de Chloe dans le blog de John Doe.

« David, te souviens-tu de cette fois où tu m’avais fait remarquer que John Doe écrivait toujours sur moi à la suite de soirées que j’avais passées avec Chloe ?

– Ah oui, je me rappelle que ça m’avait intrigué… Surtout après cette soirée qu’on avait passée dans un club de jazz, le Sunset…

– Après ce soir, je pense que nous avons établi avec certitude que Chloe ne m’aime pas beaucoup et qu’elle serait prête aux pires perfidies pour me nuire. Aussi, je me demande si ça ne serait pas elle qui renseigne le blogueur à mon sujet… »

David a réfléchi un instant :

« C’est vrai qu’à force, toutes ces coïncidences, ça devient étrange. Il existe bien un moyen de confirmer tes soupçons mais je te préviens, ça ne va pas te plaire…

– Pourquoi ça ?

– Parce que ça implique de laisser croire à Chloe qu’elle a gagné… »

Voilà comment nous en sommes venus à simuler cette séparation à la soirée donnée par Chloe au MoMA. Notre plan ne va peut-être pas fonctionner : il implique que John Doe s’empare de l’affaire et l’érige en scandale. C’est pourquoi en arrivant à 21 heures, j’étais si nerveuse : outre les émotions de la veille, j’avais peur que nous ne fassions chou blanc. Mais si dans les minutes qui viennent, John Doe relaye sur Twitter ou sur son site notre rupture, nous saurons que c’est Chloe, seule personne à s’être tenue à nos côtés et à avoir entendu nos paroles, qui l’a averti. Mieux : plus l’article sera détaillé, plus nous en saurons sur l’implication de celle que je croyais, malgré nos différences, mon amie.

D’ailleurs, au moment où j’actualise la page Web sur mon smartphone, un article apparaît soudain :

« Louisa Mars congédiée

Cela faisait déjà quelque temps que rien n’allait plus dans la vie de la it-girl : sur les tapis rouges comme à la ville, elle avait été éclipsée par Eleonore Clark, la nouvelle bombe que tout le monde s’arrache et qu’on avait pu parfois apercevoir au bras de l’écrivain David Fulton. Mais voilà que ce soir au MoMA, lors du gala de charité en faveur des pompiers de New York, la belle a été publiquement congédiée par son compagnon. Humiliation totale pour la petite Française : que va-t-elle faire, sans son pygmalion ? Il y a fort à parier que le Village Voice cesse du coup de lui passer la brosse à reluire en publiant ses (médiocres) écrits. Alors Louisa, dis-nous : vas-tu rester contre vents et marées ou rentrer te cacher dans ta Sorbonne d’origine ? »

À la lecture de ces méchancetés sur mon travail, la rage monte en moi. Ce sale type ! Oh, si je mettais la main dessus, je… David m’arrache à mes pensées furieuses :

– Louisa, tu as vu ?

– Quoi donc ?

– La photo qui illustre l’article… C’est un gros plan de ton visage. Elle a été prise par quelqu’un qui se trouvait en face de toi, tout proche !

J’examine la photo. On m’y voit abattue et décomposée. David a raison, elle a été prise par…

– David, nous étions dans un angle, il n’y avait que deux personnes qui me faisaient face : toi et…

– … et Chloe. Cette fois, Louisa, nous la tenons.

David ouvre la portière de la voiture et commence à descendre.

– Je m’en vais dire deux mots à cette peste. Ses histoires de collégienne, je n’en peux plus !

Il fait le tour du véhicule et m’ouvre la porte.

– Tu viens ? On va lui mettre une bonne fois pour toutes les points sur les « i ».

Main dans la main, nous nous dirigeons de nouveau vers le MoMa. Alors que nous avançons d’une démarche décidée sur le tapis rouge, les photographes people nous mitraillent :

– David Fulton, Louisa Mars, est-ce vrai que c’est fini entre vous ?

– Mademoiselle Mars, allez-vous rentrer à Paris comme le dit la rumeur ?

Ah, ça, le venin de John Doe n’a pas tardé à se répandre ! C’est vrai qu’il est la référence en matière de potins. Nous ignorons les rapaces qui nous questionnent et avançons droit sur notre objectif : Chloe Armant. Une fois dans la salle de réception, nous fondons sur elle. David, menaçant, brandit sous ses yeux mon smartphone où s’affiche l’article.

– Chloe, c’est quoi ça ?

La peste brune tente son plus beau regard innocent.

– De quoi parles-tu, David ?

– Cette photo, Chloe… C’est toi qui l’a prise, je le sais. Toute notre dispute n’était qu’une mise en scène destinée à te piéger : on a compris hier que c’est toi qui, depuis le début, pousse John Doe à écrire toutes ces horreurs sur Louisa. Pas la peine de le nier !

– David je… je t’assure, je ne sais pas de quoi tu parles.

Bien entendu, c’est le moment que Sandro choisit pour faire son entrée dans la salle ! Il fallait s’y attendre : Chloe est après tout sa meilleure amie. Du moins le croit-il… Car tout de même, elle n’a pas hésité à le brouiller avec son cousin juste pour m’atteindre : pas super, pour une confidente ! Sandro, voyant David vociférer sur Chloe, décide de s’en mêler :

– Qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi vous vous disputez, tous les trois ?

David est bien trop énervé contre Chloe pour se soucier du baiser de Sandro en cette minute :

– Ta super copine joue depuis le début à piéger Louisa et à tenter de salir sa réputation ! C’est elle qui sert d’informateur à John Doe pour faire courir sur elle les rumeurs les plus dégradantes…

Sandro interrompt David :

– Allons, ce n’est pas possible, qu’est-ce que tu racontes !

Ouh la ! Ce n’est pas le moment que Sandro contredise David ! Il va falloir que je m’en mêle :

– Je t’assure, Sandro, c’est vrai : cela faisait des mois que j’avais des soupçons… Nous avons piégé Chloe en simulant une rupture sous son nez et vingt minutes plus tard, John Doe en a publié le compte rendu !

– Enfin, Louisa, il y a plus de trois cents personnes ici ce soir ! Et toutes appartiennent à la haute société : n’importe qui aurait pu…

Je lui mets mon téléphone sous le nez :

– Tu vois, cette photo ? Elle a été prise depuis l’endroit où Chloe se tenait quand David et moi avons joué notre petit numéro. C’est elle qui l’a envoyée au blogueur. Sandro, il faut que tu me croies : ce n’est pas ton amie !

J’ajoute, même si je sais que cela va dévaster Sandro :

– Elle a tout raconté à David, Sandro. Pour ce qui s’est passé chez Fusion. Tu ne peux pas avoir confiance en elle.

Sandro, blême, se retourne vers Chloe. Sa voix tremble. Il a l’air d’un animal blessé :

– C’est vrai, ce qu’ils racontent ?

À le voir dans cet état, Chloe a les larmes qui lui montent aux yeux.

– Sandro, je… je ne voulais pas…

– L’as-tu fais ou non ?

– C’était une gaffe… Un accident…

Sandro crie :

– RÉPONDS-MOI ! Est-ce que c’est vrai que tu m’as trahi en allant raconter à David ce que je t’avais confié ?

Chloe, qui est pourtant une habile manipulatrice, n’arrive pas à mentir au bel héritier qui fait fondre son cœur :

– Je suis désolée, Sandro. Je suis tellement désolée, si tu savais ! Au début, ce n’était qu’un jeu, un simple enfantillage…

Là, c’est moi qui bondis : un jeu ? De sous-entendre que je sortais avec David pour son argent ? Que j’avais usé de ses relations pour être admise à Columbia et à NYU ? Je ne vais pas laisser passer ça !

– Tu trouves ça amusant, Chloe, de tenter de nuire aux gens ? Aux personnes de ma famille ?

Elle me rétorque :

– Je ne parlais pas de ça. Les articles te concernant, c’est autre chose… Je faisais référence aux débuts du blog : à l’origine, ça me semblait une idée marrante…

Nous écarquillons tous les yeux. David, le premier, semble comprendre :

– Tu veux dire que… que John Doe…

– Oui David : c’est moi. Je suis John Doe.

Devant notre silence consterné, elle commence à se justifier :

– Je t’assure, au départ, ça n’avait rien de méchant. Je voulais juste profiter de ma position d’observatrice privilégiée de la vie de l’Upper East Side pour commenter telle robe, telle amourette… Mais avec le temps, je me suis laissé prendre au jeu : les lecteurs sont devenus plus nombreux. Ils aimaient bien quand mon personnage de « John Doe » se faisait plus féroce. Et puis à force d’anonymat, j’ai commencé à ne plus bien me rendre compte… Tout cela semblait si dissocié de mon quotidien ! Je pouvais écrire un billet atroce sur une actrice et déjeuner le lendemain avec elle pour recueillir de nouvelles confidences. Je savais qui se faisait liposucer, qui trompait qui, qui avait été arrêté par la police pour ivresse publique et manifeste… J’étais au centre de tout et personne ne me soupçonnait. Progressivement, j’ai perdu le contrôle…

Sandro est cramoisi :

– Le contrôle ? Le contrôle ? Mais c’est la tête que tu as perdue, Chloe ! Depuis trois ans, tu trahis tous tes amis sans le moindre scrupule ! Tu te rends compte !

Il est hors de lui.

– Comment as-tu pu me faire ça ? Faire ça à Louisa ?

– Je t’assure, Sandro, ce n’était pas contre toi ! Au contraire : c’était pour préserver notre relation que j’ai agi ainsi.

Sandro éclate d’un rire mauvais :

– Mais qu’est-ce que tu racontes, ma pauvre !

Chloe, désespérée, pousse un cri du cœur :

– Elle t’éloignait de moi ! !

Soudain, David semble saisir ce que j’avais compris, moi, depuis longtemps : Chloe est folle amoureuse de son ami d’enfance. D’ailleurs, ce dernier, ahuri, lui fait répéter :

– Comment ? !

– Depuis qu’elle est entrée dans nos vies, il n’y en a que pour elle. Louisa par-ci, Louisa par-là, Louisa est teeeellement intelligente, Louisa est teeeellement belle… Je n’avais rien contre elle à la base mais j’étais en train de te perdre et ça, ça m’a rendue folle de jalousie !

– Me perdre ? Mais enfin, on continuait de se voir tous les jours, de s’envoyer des SMS en continu… Je n’avais aucun secret pour toi !

Chloe, au supplice qu’il ne comprenne pas, lui rétorque :

– Eh bien peut-être que tu aurais dû en avoir, des secrets, Sandro ! Peut-être qu’on n’en serait pas là, tous les quatre, à se déchirer, si tu avais accepté de me protéger en gardant ta vie privée pour toi !

Sandro, en plein déni, ne saisit toujours rien :

– Mais… Mais pourquoi, Chloe ?

– Tu ne le vois donc pas ? Tu ne le sens pas ?

Chloe prend une grande inspiration :

– Je t’aime, Sandro. Je t’ai toujours aimé ! J’ai aimé le petit garçon aux genoux écorchés qui s’amusait à jaillir de derrière une porte pour me faire peur, j’ai aimé l’adolescent avec qui je suis allée à ma première boum, j’ai aimé le jeune homme qui était à mon bras lors du bal des Débutantes… Je t’aime depuis que j’ai sept ans ! Et tout ce temps, j’ai cru que toi aussi, tu m’aimais ! Après tout, tu te fichais des autres filles : tu les jetais comme des Kleenex avant de revenir vers moi. Je croyais que… Je croyais que c’était une manière pour toi de vivre ta jeunesse avant de t’engager, avant de vivre avec moi, à mes côtés…

Chloe fond en larmes :

– Je pensais que quand il serait temps pour toi de tomber amoureux, ce serait moi que tu choisirais. J’espérais que tu ouvrirais les yeux, que tu me regarderais… Que peut-être même tu remarquerais que je suis un peu jolie, que généralement je plais… Tu n’as jamais trouvé étrange que malgré toutes les sollicitations que je reçois, je ne sorte avec personne ? C’est parce que je t’attendais, Sandro ! Et pourtant, tu l’as choisie, elle : une inconnue, la petite copine de ton cousin. Elle plutôt que moi !

J’ai beau être furieuse contre Chloe, je me mets soudain à sa place. Certes, je n’aurais jamais fait quelque chose d’aussi méchant que son blog sous pseudonyme, mais je sais ce que ça fait, d’aimer passionnément quelqu’un, et à quel point la jalousie peut faire perdre la raison. Sauf que Sandro n’a pas l’air du tout dans des dispositions aussi douces que les miennes.

– Mais Chloe, qu’est-ce que tu crois ? C’est justement parce que Louisa est à mille lieux de ce genre de mesquineries qu’elle m’a plu ! C’est parce qu’elle est honnête, franche et courageuse qu’elle a transformé ma vision des choses ! Moi aussi, avant de la connaître, j’avais pour toi…

Le visage de Chloe s’illumine un instant. Sandro refuse de terminer sa phrase :

– C’est fini maintenant, tu comprends ? Je ne suis plus le même, Chloe. J’en ai assez, de nos gamineries, de nos petits jeux de gosses de riches. Moi aussi, j’ai envie de faire quelque chose d’utile de ma vie.

Soudain, le couperet tombe :

– Jamais je ne pourrai aimer une femme aussi manipulatrice que toi, Chloe. Je ne veux plus te voir, jamais. Sors de ma vie !

Puis Sandro se tourne vers David :

– Je suis désolé, David. Plus jamais je ne te trahirai comme je l’ai fait en embrassant Louisa. Je te l’assure : moi aussi, j’ai envie de changer, de devenir un homme meilleur. Je n’agirai plus jamais dans ton dos et j’espère que tu me pardonneras avec le temps. Je vais vous laisser tranquilles, retourner quelque temps à Trieste… Je ne m’approcherai plus de Louisa tant que…

Il esquisse un geste impuissant avec son bras puis le laisse retomber inerte, avant de murmurer encore :

– Si tu savais comme je m’en veux, David.

Il pose une main sur l’épaule de son cousin :

– Tu es mon modèle, je t’aime comme un frère. Je ne veux pas te perdre.

David, touché, répond :

– Jamais je ne te tournerai le dos, Sandro : tu es mon sang, tu es mon frère.

Les deux hommes s’étreignent, conscients que c’est peut-être la dernière fois qu’ils se voient avant un bon moment, puis Sandro nous jette un regard triste avant de s’éloigner sans se retourner, laissant Chloe dévastée. David pose sur cette dernière un œil indifférent puis s’éloigne à son tour. Les pleurs de Chloe redoublent. Certains invités le remarquent et se mettent à nous fixer mais Chloe ne semble pas le remarquer : elle lève vers moi un visage où se lit une supplique silencieuse. J’ai presque envie de la consoler : je n’ose imaginer à quel point elle doit souffrir du rejet de Sandro. Mais David ne me laisse pas esquisser un geste vers elle. Il se retourne et m’appelle :

– Tu viens, Louisa ?

J’hésite un instant avant de le rejoindre et nous nous éloignons tous deux, laissant Chloe à son châtiment.

	

	
2. Préparatifs

L’hiver a posé sur New York son épais manteau de neige. Depuis que Thanksgiving a donné le coup d’envoi des fêtes de fin d’année, il règne en ville une ambiance électrique, survoltée… Manhattan brille de mille feux grâce à ses guirlandes lumineuses. À chaque coin de rue, des chorales entonnent leurs chants harmonieux pour distiller leur magie dans le cœur des riverains. Les vitrines des grands magasins rivalisent de créativité pour appâter le chaland. Partout, les gens n’ont que Noël à la bouche : les enfants font leur liste à Santa Claus pendant que les adultes échangent sur la meilleure façon de cuire la dinde.

Pourtant, il existe un petit groupe d’irréductibles amis qui, au cœur de l’Upper East Side, ont bien d’autres choses à penser : il s’agit de ma bande. Pour nous, la seule chose qui compte, c’est le mariage à venir de Judith et Gary ! Au diable le lait de poule : il nous faut commander le champagne ; qu’importent le vert et le rouge traditionnels : seule la dentelle ivoire de la robe de Judith nous préoccupe.

David est constamment fourré avec Gary et Stan, le second témoin et ami de fac du marié. Stan et Gary faisaient partie de la même fraternité, les Kappa Delta Gamma. Ils n’ont de cesse de nous abreuver de leurs souvenirs plus ou moins glorieux : telle fête, tel exploit sportif… Le clan de la mariée est bien heureux d’échapper à ces célébrations nostalgiques. Enfin, le clan… Je ne suis pas certaine qu’il soit juste de parler de clan pour nous désigner, Sacha et moi. Après tout, je continue de soupçonner cette dernière de vouloir remettre le grappin sur David. Quand je me fais du souci, je repense à notre mantra, « je suis à toi et tu es à moi », ça me rassure et me calme. Je sais au fond que je n’ai rien à craindre de cette fille mais on ne peut pas dire qu’elle me soit sympathique. D’autant qu’il ne faut pas oublier qu’elle est indissociable de Chloe Armant ! Celle-là, je la retiens… OK, elle a agi par dépit amoureux mais elle a quand même tout mis en œuvre pour me pourrir la vie : je ne vois vraiment pas comment je pourrais lui pardonner un jour. D’ailleurs, je ferais mieux de ne pas y penser…

À la fois, c’est difficile de passer à autre chose : sur son blog, « John Doe » ne nous lâche plus ! Chloe, bien décidée à montrer patte blanche, a complètement changé de ton. Elle chronique scrupuleusement les préparatifs du mariage et ne tarit pas d’éloges sur la beauté de la mariée, sur l’élégance des demoiselles d’honneur… Tiens, ce matin encore, elle m’a gratifiée de ce billet :

« État de grâce

Louisa Mars a hier été aperçue chez la célèbre dentellière Helena Fragenham en train d’examiner les divers modèles de voiles pour son amie Judith Campbell. Ce mariage, qui s’annonce outrageusement glamour, affole totalement la planète mode. »

Une photo de moi prise à la dérobée illustre l’article. On m’y voit devant un miroir ancien, en train d’essayer une voilette délicate fixée à un diadème en argent. L’auteur reprend.

« La sublime Louisa Mars ne s’est pas privée d’essayer cet accessoire indispensable à toute mariée. Et l’on se prend à rêver qu’elle aussi, bientôt, épousera son prince charmant : le divin David Fulton. Ne serait-ce pas l’aboutissement parfait à leur conte de fées ? »

On peut dire que Chloe ne lésine pas sur les efforts… Peut-être finirai-je par digérer ses sales coups si elle continue sur cette voie-là. Mais pas tout de suite : sa méchanceté me reste encore sur l’estomac. Aussi, c’est en traînant les pieds que je m’en vais retrouver sa grande amie Sacha. Pas question de sécher aujourd’hui : Judith doit faire son premier essayage de la robe que crée pour elle Maria Valtunez. Ça va être tellement émouvant ! Je n’oublie pas de glisser dans mon sac Birkin un petit paquet de mouchoirs : je sens que le mascara va couler.

Le taxi me dépose devant le showroom de Maria sur la Cinquième Avenue. Dehors, il fait un froid polaire. Je resserre autour de moi mon manteau d’astrakan au moment de sortir de la voiture puis trotte jusqu’à la boutique. Judith n’est pas arrivée mais Sacha et Maria, affairées à piquer çà et là des épingles, m’accueillent à bras ouverts :

– Lou, quel plaisir de te voir ! Oh, ça va être une journée incroyable.

Je me défais de ma fourrure qu’une stagiaire réceptionne et va ranger au vestiaire avant de me demander, solennelle :

– Désirez-vous une coupe de champagne, mademoiselle Mars ?

C’est avec plaisir que j’accepte : être en présence de Sacha me crispe, un petit verre me fera du bien. Heureusement que Maria est là ! L’Argentine continue de produire sur moi une impression aussi forte qu’agréable :

– Louisa, j’ai une surprise pour Sacha et vous : j’ai aussi avancé sur les robes des demoiselles d’honneur. Les dessins ont été finis hier matin et Sacha a travaillé toute la nuit pour coudre vos deux prototypes. Comme ça, vous aurez aussi un essayage à faire aujourd’hui !

Sacha est excitée comme une petite fille :

– Je suis épuisée mais ça en valait la peine ! Le modèle qu’a créé Maria est sublime, on va avoir l’air de véritables fées.

Mari pose sur elle un regard tendre, presque maternel :

– Les ajouts que tu as faits durant la nuit sont pour beaucoup dans ce succès, Sacha.

Sacha rougit jusqu’aux oreilles. Je ne l’imaginais pas pouvoir piquer un tel fard : elle, habituellement si pleine d’aplomb !

– C’est gentil Maria… C’est grâce à l’ambiance délicieuse qui règne dans l’atelier et à tout cet amour qui flotte dans l’air : ça m’inspire…

Sacha me prend par la main et m’entraîne dans l’arrière-salle :

– On trinquera plus tard, il faut que tu voies ça !

Sur la table de travail où trônent une machine à coudre et des chutes de tissus, Sacha étale deux dessins :

– Regarde, c’est ça qu’on va porter. L’étoffe est vert-de-gris : c’est ce qui se marie le mieux avec nos yeux, j’ai remarqué.

Je ne peux retenir un petit cri de joie quand je vois les croquis qui s’étalent devant moi :

– Mais… Mais c’est beaucoup trop beau !

Un corset étroit émerge d’une longue jupe évasée qui tombe avec souplesse et vient à l’arrière former un drapé auquel se mêle des volants d’organza bleu. Sacha me donne un coup de coude en clignant de l’œil :

– Si ça se trouve, dans cette tenue, on va même réussir à éclipser la mariée !

Malgré moi, je pouffe comme une petite fille. Parfois, j’oublie presque que Sacha et moi ne sommes pas destinées à devenir amies. Les yeux brillants, cette dernière me demande :

– Alors, ça te plaît ? On les essayera tout à l’heure. Je les ai faites de la même taille mais j’ai l’impression que tu as plus de poitrine que moi et la taille légèrement plus fine… Il faudra que j’ajuste…

Je lui souris le plus gentiment possible. Après tout, ça ne peut pas être constamment la guerre :

– C’est très beau Sacha, merci.

Elle a l’air ravie.

Le tintement d’une clochette nous rappelle à l’ordre : nous revenons dans le showroom, dont Judith vient de pousser la porte d’entrée. Sacha effectue un salut militaire :

– Commando des Fashion Girls, pour vous servir mon général.

Judith sourit et joue le jeu :

– Repos, soldat. Servez plutôt à votre supérieur ainsi qu’à vos camarades un peu de ce Roederer Cristal qui traîne sur la table. Il fait si froid dehors ! C’est abominable.

Judith m’embrasse.

– Tu as tellement de chance de partir pour les Maldives, Louisa !

C’est vrai que je suis très excitée à l’idée de me prélasser au soleil avec David dans trois jours à peine pour célébrer Noël. Bon, je suis un peu triste de ne pas réveillonner en famille cette année ; ma mère et mon père vont me manquer, c’est certain. Mais il gèle tellement à New York ! J’avais vraiment besoin de partir au soleil ! Tant pis, les fêtes en famille, ce sera pour l’année prochaine… Quand j’ai annoncé à mes parents que je ne rentrerais pas fin décembre, mon père a eu l’air très contrarié. Heureusement, quand il boude, je peux toujours compter sur ma mère pour le dérider et le mettre de mon côté ! Je manque de répondre à Judith que ma famille va tout de même me manquer et me retiens juste à temps : j’oublie que dans le groupe, je suis la seule à avoir encore mes parents. Et pas n’importe lesquels, en plus ! Amoureux fous l’un de l’autre et aimant follement leur fille unique ! Je me mords la lèvre en pensant à ces deux jeunes femmes pupilles de la nation, sans foyer pour les accueillir. Mais le visage de Judith s’éclaire soudain :

– Peut-être qu’on devrait s’envoler nous aussi, Sacha, tu ne penses pas ? Toi, moi et Gary. On pourrait aller flamber dans un casino d’Atlantic City, ou descendre jusqu’en Floride ?

Sacha grimace.

– La Floride ? Quelle horreur ! Non, passons un vrai Noël à la new-yorkaise : parade, dinde, tarte à la noix de pécan… Et beaucoup de vin pour faire glisser tout ça !

Elles se serrent la main pour se signifier « marché conclu ». Je me sens plus légère : c’est vrai qu’à eux trois, ils forment une véritable famille désormais ! Judith lance :

– Bon, où est donc cette robe ? Je suis certaine que dans une semaine, je ne rentrerai plus dedans mais enfin, essayons-la quand même !

Sacha jette un regard interrogatif à Maria, qui lui répond d’un signe du menton. C’est ahurissant comme ces deux-là se comprennent à demi-mot ! Sacha, légèrement solennelle, disparaît de nouveau dans l’arrière-boutique. Elle en revient en portant une housse qu’elle suspend à une patère. Avec lenteur et délicatesse, elle descend la fermeture Éclair, révélant progressivement le tissu. Judith s’accroche à mon bras alors que je retiens mon souffle. Sacha s’empare délicatement du modèle, le presse un instant contre son cœur puis fait volte-face vers nous en le brandissant. Et là, c’est l’éblouissement absolu. Le bustier, qu’habille un léger drapé de vestale, se prolonge en une jupe qui suit au plus près la ligne des hanches. Mais à mi-cuisse, la robe change : elle devient un nuage d’organza et de dentelle. Elle mélange volants et fleurs sculptées dans le tissu pour créer une impression aérienne. À la fois romantique et diablement sexy, elle s’autorise un léger décolleté dans le dos. Un boléro, si fin qu’il en est presque transparent, vient la compléter. À part dans les magazines de mode, je n’ai jamais rien vu d’aussi beau ! Judith s’approche du tissu, le caresse. Elle se retourne vers moi, sa bouche formant un « o » étonné qui donne à son visage de rousse fatale une douceur enfantine. Comme si elle demandait en silence : « C’est à moi ? C’est vraiment à moi ? » J’avance vers elle :

– Il faut que tu l’essaies ! Tu veux que je t’aide à la passer ?

Toujours muette de stupeur, intimidée devant l’immaculé du tissu, elle opine du chef. Avec douceur, je l’entraîne jusqu’à la cabine et l’aide à passer cette robe moelleuse comme une boule de coton. Je referme les agrafes dans son dos puis étreins ses épaules en contemplant son reflet dans la glace. Nos regards embués se croisent. J’essuie rapidement mes yeux et recule :

– Laisse les deux autres t’admirer.

Judith jaillit d’entre les tentures sous le sourire enchanté de Maria Valtunez. Sacha ne peut s’empêcher de battre des mains avant de se jeter à mon cou. Sous la surprise, je me raidis un instant avant de refermer mes bras autour d’elle.

Après tout, nous sommes ici réunies pour un heureux événement : ce n’est pas le moment de jouer les mauvaises têtes.

Sacha me relâche et s’avance vers Judith, une petite larme jaillit de ses yeux.

– Oh… elle te va à la perfection ! On dirait un ange.

Sacha s’essuie le visage en poussant un petit rire ému.

– Et je ne peux même pas te serrer dans les bras, belle-sœur ! Je risquerais de te mettre du mascara partout !

Judith tourne sur elle-même dans un mouvement vif et gracieux alors que l’organza se déploie comme la corolle d’une fleur délicate, puis elle attrape nos mains :

– À vous deux, les filles : je veux voir de quoi auront l’air mes deux fantastiques amies au moment où je dirai « oui » à l’homme de ma vie.

Elle ajoute, dans un clin d’œil :

– Après tout, je dois vérifier que vos tenues ne me volent pas la vedette.

En riant, Sacha me pousse vers la cabine. Elle s’éloigne un instant et revient comme une tornade, en portant sur son bras les deux prototypes. Elle me pousse un peu vers le fond et se glisse à l’intérieur avant de refermer les rideaux. À peine ai-je le temps le dire ouf qu’elle est déjà en train d’enlever son tee-shirt.

– On… on fait ça ici ? Tou…toutes les deux ? ?

Sacha me donne un coup de coude :

– Ne me dis pas que tu es à ce point pudique ?

Je ne sais pas pourquoi, mais sa réaction désinvolte me fait piquer un fard. En m’excusant presque, je commence moi aussi à me dévêtir et à enfiler ma magnifique robe qui tombe sur mes hanches comme une caresse. Nous nous retournons ensemble vers la glace. Sacha passe son bras autour de mon épaule et constate, satisfaite :

– Pas mal, non ?

Une fois de plus, je me raidis un instant. Sacha semble le sentir car une lueur désolée passe dans ses yeux. Elle relâche son étreinte et ouvre grand le rideau de velours rose de la cabine.

– Alors… qu’est-ce que tu en penses ?

Judith s’écrie :

– Oh, les filles ! Vous êtes merveilleuses !

Pendant que Maria pique quelques épingles dans les plis de la robe de Judith, Sacha et moi attendons notre tour en nous resservant du champagne, assises sur la méridienne.

– Tu te rends compte, Louisa ? Judith va devenir ma sœur ! La bande est définitivement liée maintenant, comme une véritable famille.

Un peu défiante, je ne peux m’empêcher de lui rappeler :

– Il reste David… Il n’épouse personne de votre groupe, lui.

Sacha lève vers moi des yeux étonnés :

– David n’a pas besoin d’épouser quiconque au sein de la bande pour être comme un frère pour moi.

Un silence s’installe. Sacha me lance un regard inquisiteur.

– Lou… Louisa ?

Je me tourne vers elle pour montrer que je l’écoute, même si je sens que la conversation qui va suivre risque d’être aussi pénible pour l’une que pour l’autre.

– Tu… Tu le sais, au moins, que David est ça pour moi ? Un frère ? Rien qu’un frère ?

Je ne réponds rien. Je ne la crois pas. J’ai bien remarqué comme elle se comporte avec lui : Sacha adore littéralement David. Et elle l’a désiré, avant de partir de New York. Maintenant qu’il est devenu l’homme le plus incroyable du monde, pourquoi renoncerait-elle à lui ?

Devant mon silence buté, Sacha soupire.

– Lou… Je réalise comme j’ai souvent, depuis notre rencontre, été maladroite avec toi.

J’ai un mouvement nerveux de l’épaule qui me fait me redresser imperceptiblement, ce qu’elle interprète mal : elle croit que je veux prendre la parole.

– Non, ne m’interrompts pas, Lou, s’il te plaît… J’ai tant d’excuses à te faire !

Je décide de rester tranquille et de la laisser parler.

– Au début, quand je suis revenue, j’ai été extrêmement jalouse de toi. Je n’ai même pas cherché à le cacher : ta présence me dérangeait et je voulais te chasser. Mais c’est parce que j’étais paumée, déboussolée. J’étais complètement sous l’emprise de Kanaïev et déterminée à retrouver mes amis d'enfance. Ta présence m’incommodait car elle me rappelait sans cesse que tout avait changé de manière irrémédiable et que ma place n’était plus vraiment ici. Mais tu m’as aidée, Louisa. Même si tu savais que je ne te voulais pas dans ma vie, tu t’es donnée à 200% pour moi.

Sacha me prend la main :

– Je me rends compte que je ne t’ai jamais remerciée, Louisa. Alors voilà, je te le dis maintenant, trop tard sans doute : merci. Je suis heureuse que David ait une femme telle que toi pour veiller sur lui.

Comme je ne réponds toujours rien, Sacha embraye :

– Je voulais aussi m’excuser pour tout ce que Chloe t’a fait subir. Et je tiens à te jurer solennellement que je n’étais au courant de rien ! Non seulement elle a dit sur toi des choses qui sont totalement injustes et fausses, mais en plus elle a abusé de ta confiance et de ton bon cœur : je trouve ça écœurant, tu sais.

Mes yeux s’écarquillent.

– Oui, je me doute que mes propos doivent te surprendre… Après tout, en un peu plus de six mois, Chloe est devenue une de mes plus proches amies dans cette ville. Ne te méprends pas : il y a tant de choses chez elle que j’adore ! Elle est comme moi, festive, insouciante, un peu fofolle… Bien entendu, ce qui fait son charme fait aussi ses défauts.

Machinalement, Sacha se recoiffe.

– Tu sais, à moi aussi, John Doe a fait du tort. Oh, certes, Chloe m’a portée aux nues ! Elle a fait de moi une égérie dans cette ville. Mais elle a aussi augmenté les tensions entre toi et moi, sabordant toute chance d’amitié entre nous : ce n’est pas facile pour moi de lui pardonner.

Soudain, je prends la parole :

– En ce cas, pourquoi rester son amie ?

Sacha hausse un sourcil :

– Je pensais que si quelqu’un me comprendrait, ce serait toi. Après tout, tu le sais comme moi, il y a du bon en elle : il lui manque juste le sens des limites. Toi et moi, nous connaissons bien la réalité : nous ne sommes pas nées avec une cuillère en argent dans la bouche. Mais elle…

Sacha hausse les épaules dans un geste d’impuissance.

– Tu sais, je crois qu’en perdant Sandro, elle a déjà été suffisamment punie. Après tout, elle l’aime ! On sait bien, toi et moi, ce que c’est qu’aimer. Aimer à en perdre la raison, à en perdre le sommeil, aimer au point de pouvoir tout sacrifier pour être avec quelqu’un…

Voilà, elle confesse enfin ses sentiments pour David.

Je rétorque :

– Certes, nous le savons toutes les deux. Mais ça ne fait pas de nous des complices, Sacha : ça fait de nous des rivales.

Elle me regarde, interloquée. On dirait qu’elle cherche à déchiffrer mon expression pour comprendre le sens de mes propos. D’un coup, elle éclate de rire – un rire joyeux, enfantin, qui s’éboule comme une cascade fraîche :

– Encore cette histoire de David ! Mais, Louisa, ce n’est pas du tout de lui que je parle !

Son amusement se transforme en fou rire. Une secousse incontrôlable la parcourt. Je comprends brutalement qu’elle est sincère : ce qu’elle exprime là, elle ne pourrait le feindre. Oui, Sacha est bien amoureuse… mais pas de David ! Quel soulagement ! La joie de son rire me contamine. À mon tour, je commence à glousser. Les yeux de Maria et de Judith se braquent sur nous :

– Qu’est-ce qui vous arrive, à vous deux ? C’est le champagne qui vous monte à la tête ?

Nous repartons de plus belle. Judith glisse à Maria :

– Ne faites pas attention à elles. C’est bien qu’elles trouvent enfin un terrain d’entente.

Soudain, je me calme et reprends mon souffle :

– Alors comme ça, tu es amoureuse ? Mais de qui ?

Sacha baisse la voix :

– Oh, Louisa, si tu savais ! C’est si compliqué…

Je hausse les épaules et ouvre mes paumes en geste d’impuissance :

– Ça l’est toujours, non ?

Nous repartons de plus belle dans notre crise de fou rire.

– Aïe… J’ai mal aux abdominaux à force… Oh, Louisa, arrête, je t’assure, ça n’a rien de drôle ! Je suis dans une situation abominable !

Je reprends mon sérieux pour l’écouter.

– J’ai rencontré quelqu’un ici, à New York. Le coup de foudre. Dès que j’ai vu cette personne, j’ai su. Et pourtant, nous n’avons rien en commun !

– Alors c’est pour ça que tu tenais tant à rester !

Sacha a un sourire un peu triste.

– Oui. Peut-être que je n’aurais pas dû…

– Pourquoi ? Ce quelqu’un ne t’aime pas ?

Sacha prend un air énigmatique :

– Si. Je crois que si. C’est juste que… c’est juste que c’est effroyablement compliqué entre nous.

Maria s’adresse de nouveau à nous, faussement autoritaire :

– Ce n’est pas bientôt fini ces messes basses ? Je vous signale qu’on a un mariage à préparer et des demoiselles d’honneur à rendre présentables. Non mais regardez-moi ça : à force de vous trémousser en pouffant, vous avez déjà complètement froissé vos robes ! Vous êtes intenables ! Venez ici tout de suite.

En chœur, nous répondons :

– On arrive !

Je jette un regard interrogatif à Sacha : veut-elle continuer son récit ?

– Louisa, je crains de ne pouvoir t’en dire plus aujourd’hui. Il faudra reprendre cette conversation plus tard. Enfin… Si tu es d’accord, bien entendu.

Je me lève et tends la main vers elle pour l’aider à se redresser.

– Quand tu veux, Sacha.

	

	
3. Merry Christmas Baby

Lorsque l’hydravion amerrit enfin sur l’île de Dhidhoofinolhu, je suis saisie par la lumière qui baigne les Maldives. Une voiture climatisée nous attend : je me précipite à l’intérieur, j’ai tellement hâte de découvrir l’hôtel ! David me suit. Avant de charger nos valises, le chauffeur nous tend à chacun une bouteille d’eau de coco : c’est aussi surprenant que délicieux.

– Oh, David, c’est si agréable, cette chaleur ! Je n’en pouvais plus, du froid polaire de New York et de son ciel gris.

– Fais tout de même attention, Louisa : il faut éviter la plage aux heures les plus chaudes… Nous resterons à l’hôtel toi et moi.

En minaudant, je demande :

– Pour travailler, j’imagine ?

David hausse un sourcil :

– Bien entendu ! Nous ne sommes après tout là que pour ça, mon ange.

La voiture se met en route. Quinze minutes plus tard, nous sommes arrivés à l’hôtel. À la réception, on se charge de nos valises alors que la réceptionniste nous remet notre clé.

– Désirez-vous une collation ? Fruits frais, champagne, douceurs… ?

David acquiesce :

– Oui, très bien, faites-nous porter cela à la chambre.

En fait de chambre, nous avons à disposition un luxueux bungalow, muni d’une terrasse qui donne de plain-pied sur la mer azur. Je n’arrive pas à croire que je vais terminer d’écrire ma prochaine nouvelle ici ! Ni que je vais, durant des heures, me prélasser sur un transat, sous un parasol, en admirant le corps sculpté de David s’ébrouer dans l’eau ! De plus, il règne alentour un calme assourdissant, les autres bungalows sont déserts. Le silence a la clarté du cristal. J’entends le bouchon de la bouteille de champagne sauter alors que je défais nos valises. Mais très vite, je déchante : j’entends des voix animées se rapprocher de notre habitation.

– Oh, mince ! Je crois qu’on va avoir des voisins pour Noël...

David positive :

– Ce seront peut-être des gens fort sympathiques, qui sait ?

J’entends les importuns entrer dans leur propre bungalow, à une dizaine de mètres du nôtre. Leurs voix indistinctes me parviennent : il me semble qu’ils parlent en français.

– Des compatriotes à toi, on dirait bien, Louisa. J’espère qu’il s’agit de gens calmes, un couple dans la cinquantaine par exemple, et pas d’une bande de jeunes !

– Attends, je vais sortir discrètement sur la terrasse pour vérifier.

Je fais mine d’aller admirer la vue et guette la maison d’à côté. Ce n’est pas bien d’espionner, je sais, mais… Soudain, une silhouette jaillit et m’arrache un cri de surprise :

– PAPA ? ? ?

Mon père se tient là, sur la terrasse voisine, alors que ma mère le rejoint.

– Maman ? Mais qu’est-ce que c’est que cette histoire ?

Mes parents sont là, aux Maldives, sur la même île que moi. C’est invraisemblable ! Le plus naturellement du monde, ils me lancent en souriant :

– Joyeux Noël, ma chérie.

David sort à son tour. J’hallucine complètement lorsque mon père s’exclame :

– Tiens, bonjour David ! Vous allez bien ? Dites donc, c’est le paradis ici !

Je suis complètement dépassée.

– L’un d’entre vous va-t-il enfin m’expliquer ce qui se passe ?

David s’approche de moi et m’enlace, tout en ignorant ma question :

– Bonjour, monsieur Mars ! Heureux que l’endroit vous plaise.

Je tourne mon visage ébahi vers celui souriant de mon amant, qui me demande :

– Que croyais-tu, mon amour ? Que j’allais t’arracher aux tiens durant les fêtes de fin d’année ?

Mon menton tremble tant je suis émue. Ma mère, toute contente d’avoir mijoté ce tour dans mon dos, claironne :

– J’espère que ta surprise te fait plaisir. M. Fulton a eu la bonté de nous inviter…

– Je vous en prie, madame Mars : appelez-moi David…

J’avais oublié que David parlait aussi bien le français. Cela m’émeut soudain.

– Oh, vous êtes incroyables tous les trois ! Papa, maman, attendez, que je vienne vous embrasser !

Je m’élance jusqu’à leur cabanon et les prends dans mes bras. Dieu ! que c’est bon de sentir l’odeur de dragée qui émane du cou de ma mère et me rappelle mon enfance, que c’est bon de sentir les bras de mon père me serrer ! Des larmes de joie me viennent.

– Vous m’avez tant manqué, papa, maman.

– Et toi donc, ma chérie !

Je n’arrive pas à croire ma chance ! Soudain, mes yeux se posent sur la valise de mes parents qui trône ouverte sur leur lit. Un fou rire me prend :

– Mais… Qu’est-ce que c’est que ça, enfin ?

Mon père rétorque, sérieux comme un pape.

– Mais enfin, c’est le jeu de Mille bornes que tu aimes tant ! Tu ne croyais quand même pas échapper à nos traditions ?

Ma mère présente des excuses :

– J’ai essayé de lui expliquer que tu n’avais plus dix ans, mais tu sais comment il est…

David, qui nous a entre-temps rejoints, est enchanté :

– Moi, je veux tout connaître des rituels de la famille Mars. Et je suis ravi à l’idée de retomber en enfance : après tout, Noël est fait pour ça.

Nous sommes le 23 décembre 2013 et je crois bien que je n’ai jamais été aussi heureuse.

Le lendemain à 16 heures, ma mère et moi bronzons sur la plage.

– Loulou… Je suis si émue… En quelques mois seulement, tu as tant changé ! Je t’avoue qu’au début, j’étais inquiète : te voir t’envoler ainsi avec un inconnu pour l’été, puis comprendre ensuite que tu ne reviendrais pas… Je n’ai pas tenté de t’en dissuader car il faut vivre ses propres expériences mais je t’avoue que j’étais follement angoissée ! Mais ce David…

Elle me fait un clin d’œil complice :

– C’est ce que j’appelle un beau mec.

Ça y est, c’est le quart d’heure Judy Bloom de ma mère, qui fait bientôt place à un instant plus solennel :

– C’est le bon, pas vrai ?

Je lui coule un regard empli de gratitude : elle comprend toujours tout si vite !

– Je ne sais pas… Je l’espère… Tu en penses quoi, toi ? Il te plaît ?

– Un écrivain qui a la patience et l’énergie d’apprendre à ton père à jouer au golf ? Je l’adore déjà !

Pendant un moment, nous regardons toutes deux vers l’horizon sans nous parler. Nous observons distraitement mon enfance s’enfuir, tendrement complices.

– Parle-moi de tes écrits. J’ai été si bouleversée quand M. Fult… quand David m’a annoncé, au téléphone, que tu avais été publiée.

– Eh bien… Comme tu le sais, j’ai toujours écrit çà et là… Mon journal, des poèmes… Mais lors d’un voyage au Mexique, je me suis mise à la fiction. J’ai écrit une nouvelle, que j’ai envoyée à l’éditeur d’un journal local un peu arty, le Village Voice. Il a été tellement emballé qu’il l’a publiée tout de suite. Selon lui, j’ai réussi à saisir quelque chose de l’époque, de ma génération, qui lui rappelle le travail d’Anaïs Nin… Anaïs Nin ! Tu te rends comptes ?

– Ses textes étaient, je le crois, assez crus.

Je rougis.

– Les miens aussi.

– Tu n’as pas à en avoir honte, Louisa. Tu es une femme, désormais. Une femme moderne, déterminée : le genre de femme que j’ai toujours espéré te voir devenir. Tu ne peux pas savoir à quel point je suis fière de toi. Et tu écris donc directement en anglais ?

– La première nouvelle, non : je l’ai d’abord rédigée en français avant de la traduire. Mais la deuxième, que le Village m’a commandée pour la rentrée, j’essaye… Ça crée un résultat étrange : c’est de l’anglais, bien entendu, mais avec des structures de phrases françaises. Tu sais ce que disait Proust…

– « Les beaux livres sont écrits dans une sorte de langue étrangère. » Tu n’oublies pas la France, à ce que je vois.

– Non, pas une minute. C’est dans ce déracinement, cette image fuyante de moi, que je puise mon inspiration.

– Pas uniquement, non ? L’amour doit être un excellent moteur à la création ?

J’opine.

– D’ailleurs, j’ai lu les livres de David : c’est brillant.

Elle sourit.

– Ton ami le futur prix Nobel…

Ravie, je lui demande :

– Tu le penses sincèrement ?

– Du moment que tu deviens, toi, Académicienne…

Nous éclatons de rire. Dieu, qu’elle m’avait manqué ! Quelle générosité chez cette femme ! Quel courage, pour joindre à mes rêves de grandeur ses espoirs les plus fous !

– Je n’y serais jamais arrivée, sans toi et papa. Vous ne savez pas comme c’est important pour moi de sentir que vous me soutenez.

– Tiens, en parlant de ton père…

Il avance justement vers nous, dans ses éclatants habits de golf :

– Mesdames, je vous annonce qu’il est l’heure de réveillonner !

– Mais, papa, si nous commençons dès maintenant, comment aurons-nous la force de tenir jusqu’à minuit ?

– Louisa, pourquoi crois-tu donc que j’ai apporté ce Mille bornes avec moi ?

Sur la terrasse de mes parents, nous nous faisons servir un repas qui n’a rien du menu de Noël traditionnel : aux produits de la mer viennent s’ajouter noix de coco râpée, piments, curcuma, pulpe de citron vert… Dans un palmier, mon père facétieux a accroché les quelques guirlandes qu’il avait glissées dans ses bagages :

– Et voilà ! Tout de suite, ça fait plus fête !

Nous levons nos verres et trinquons :

– À la magie de Noël !

Puis nous éclatons de rire tant le paysage qui nous entoure n’a pas grand-chose à voir avec le pôle Nord.

– Louisa, tu savais que ton père a un don inné pour le golf ?

C’est David qui me demande ça alors qu’un des majordomes de l’hôtel nous porte nos assiettes. Je réponds :

– Ce qu’il t’a caché, à ce que je vois, c’est qu’il n’a rien d’un débutant : toute mon enfance, pendant les vacances en famille, il m’a traînée de mini-golf en mini-golf…

David et mon père prennent en même temps un air offensé :

– Le mini-golf et le golf n’ont rien à voir, Louisa, enfin ! L’un est un art quand l’autre n’est qu’un divertissement…

Ma mère, qui ne manque jamais une occasion de mettre les pieds dans le plat, demande :

– Alors, qu’est-ce que vous vous êtes raconté de beau pendant que vous jouiez, tous les deux ?

Les deux hommes de ma vie se jettent un regard complice qui me réchauffe le cœur.

– Nous avons parlé de ce que nous avons chacun de plus précieux, madame Mars : votre Louisa.

En déposant sur la joue de David un rapide baiser, je demande :

– En bien, j’espère ?

Le dîner est un délice : la cuisine maldivienne est pleine de finesse ! La conversation va bon train : David ne se lasse pas de recueillir toutes sortes d’anecdotes à mon sujet.

– Jusqu’à ses 24 mois, elle a refusé de marcher : il fallait que son père la transporte partout. Elle parlait déjà à la perfection mais elle refusait de faire le moindre pas. Ça m’inquiétait tellement ! J’étais convaincue que quelque chose n’allait pas... J’étais à deux doigts de prendre rendez-vous chez un spécialiste… Et puis un jour, alors que j’avais laissé traîner son livre favori sur la table basse et que son père n’était pas là pour le lui apporter à la minute où elle l’a demandé, elle s’est levée pour le prendre. C’est alors que j’ai découvert que cette enfant savait marcher à la perfection depuis des mois déjà : elle n’en avait simplement jamais encore entrevu la nécessité.

– Et quel livre était-ce ?

– Peau d’Âne, bien entendu.

Je rougis jusqu’aux oreilles mais cela ne décourage pas mes parents de continuer leur voyage dans le passé. Après le récit de ma naissance – avec, bien entendu, dix-sept jours de retard sur la date prévue –, voici venir celui de leur rencontre.

– C’était l’hiver, j’attendais devant le cinéma le début de la projection d’Ange d’Ernst Lubitsch. Il gelait ! Cette superbe brune à la peau laiteuse s’est approchée de moi pour me demander du feu. La rue était déserte – nous seuls étions assez fous pour sortir en cette saison. Elle a commencé à me parler du film, qu’elle affirmait avoir vu au moins quarante fois ; impossible de l’arrêter, une véritable pipelette ! Et, bien entendu…

– … dans le feu de l’action, je lui ai raconté la fin !

– J’étais furieux. Devant mon visage congestionné de colère, elle a lancé un adorable : « Oh, vous l’ignoriez ? Je pensais que tout le monde avait vu ce film. » Je me suis dit : « Quelle impertinence ! » Je n’avais jamais rencontré de femme si sûre d’elle.

– Il était à la fois vexé et charmé. En maugréant presque, il m’a dit : « Puisque le film est gâché, autant aller dîner. » Je n’ai jamais pu résister à un homme revêche…

– J’avais 23 ans et j’étais foutu : je venais de rencontrer la plus belle fille du monde…

Je ne me lasse jamais de cette histoire. J’adore imaginer mes parents, à peine plus âgés que moi, se lancer des piques comme d’autres se seraient susurré des mots d’amour. C’était il y a vingt-cinq ans et ils n’ont pas changé ! Mais lorsque David se met à son tour à raconter la rencontre de ses parents, je suis tout bonnement sidérée ! Lui qui normalement a tant de mal à les évoquer !

– C’est une magnifique histoire, monsieur et madame Mars. Il faut dire que les Français ont le sens de la romance ! Le coup de foudre… Oui, je crois que c’est ce que mon père a éprouvé en voyant ma mère pour la première fois. Malheureusement pour lui, mon grand-père maternel s’est longtemps opposé à leur union : il reprochait à mon père, John, ses origines modestes. Mes parents se sont aimés en cachette durant des années… Un peu comme Roméo et Juliette.

Ma mère a les yeux qui brillent :

– Et comment ont-ils fait, finalement ? Ils ont bravé l’interdit familial ?

David sourit avec douceur :

– Mon père était un homme… obstiné. Il a étudié nuit et jour afin de se hisser socialement et d’obtenir la main de la femme qu’il aimait.

Ma mère est enchantée : ce doit être d’elle que je tiens mon goût pour les amours contrariées !

– C’est si romanesque ! Et que font-ils aujourd’hui ? Pourquoi ne célèbrent-ils pas Noël avec nous ?

David répond, d’une voix voilée par le chagrin :

– Ils ne sont hélas plus de ce monde.

Immédiatement, ma mère semble aussi mortifiée que désolée :

– Oh, David ! Je vous demande pardon, je l’ignorais.

David avale une gorgée de champagne et sourit :

– Ne vous en faites pas, madame Mars : c’était il y a fort longtemps maintenant, je n’étais qu’un petit garçon. J’ai eu le temps de faire mon deuil depuis – même si Louisa a été, dans ce processus compliqué, capitale pour moi. Mais ça… c’est une histoire que je vous réserve pour Noël prochain.

David me fait un clin d’œil. Ma mère reprend :

– Tout de même, ça a dû être affreux pour vous : lorsque vous en parlez, on sent à quel point vous les aimiez…

– Oui, je les adorais, c’est vrai… Mais c’est Louisa ma famille, désormais.

Puis il ajoute, en levant son verre :

– Louisa, et tous les gens qui comptent pour elle.

	

	
4. Bienvenue en 2014 !

Nous avons quitté les Maldives la veille du jour de l’An, après un séjour aussi bref que délicieux. Le moment des cadeaux a donné lieu à une séquence bouleversante, lorsque mon père a offert à David son présent.

– Tenez, Louisa m’a dit que vous adoriez Neil Young… C’est une copie originale de son premier album, que je tiens moi-même de mon père. Pour tout dire, c’est même une version démo, extrêmement rare puisque sur elle figure « Winterlong », une chanson qu’il n’a reprise que des années plus tard. C’est en écoutant ce morceau dans ma chambre, seul, un soir, que j’ai compris que j’allais demander à la mère de Louisa de m’épouser…

David a été bouleversé !

– Je crois que ton père m’aime bien, Louisa.

– Mon père uniquement ? Ma mère est littéralement folle de toi.

– Et moi, c’est de toi que je suis fou.

Avec un sourire de gosse, il ajoute, sans que la question appelle de ma part une réponse :

– Ça c’est bien passé, hein ?

Oui, ça s’est divinement bien passé, et quelle étape dans notre relation ! David parmi ma famille… David affirmant que je suis sa famille… Je pense que ce soir, pour le jour de l’An, je porterai les bijoux de sa mère, la baronne de Schiari. Comme pour sceller le pacte entre nous.

Je suis à toi et tu es à moi.

Nous allons rejoindre Judith, Gary et Sacha à la somptueuse réception donnée par M. et Mme Valtunez au Fashion Institute of Technology.

– Louisa, dépêche-toi ! La voiture attend, nous allons être en retard !

– Oui, oui, je suis presque prête…

Je change une énième fois de chaussures : pas facile d’accessoiriser la robe en lamé or que m’a envoyée Maria ! Elle est en soi tellement… spectaculaire ! J’opte finalement pour une paire de sandales noires au design extrêmement sobre. Lorsque je jaillis du dressing, David pousse un sifflement admiratif.

– Waouh !

– La robe te plaît ? C’est un prototype issu de la prochaine collection de Maria.

– Cela veut dire que les photographes vont encore passer la soirée à te harceler, ça…

Je ris :

– Je pense qu’ils n’auront d’yeux que pour Judith… Et pour Sacha ! Si tu voyais le modèle qu’elle a décidé de porter ! Tout en transparence. Il suffit de plisser les yeux pour…

David m’interrompt, étonné :

– Tu as vu la robe de Sacha ?

Faussement désinvolte, je hausse les épaules :

– Elle m’a envoyé une photo par MMS il y a environ une heure.

– Tiens donc… Et depuis quand êtes-vous si copines, toutes les deux ?

Je prends une pose de mannequin et, de ma voix la plus starlette, lui réponds :

– Mais… depuis toujours David, enfin !

Il rit en passant mon manteau autour de mes épaules.

– OK, OK, ce ne sont pas mes affaires… « Souvent femme varie », dit-on.

J’attrape ma pochette argent et presse mon corps fait de dorures et de fourrure contre le sien, habillé d’un élégant smoking :

– Pas moi, David : moi, je suis constante. Constamment dingue de toi.

Je presse mes lèvres aux siennes avant de trotter vers l’ascenseur.

– Tu viens ? À force, c’est toi qui vas nous mettre en retard.

– J’arrive, j’arrive…

Les portes se referment sur nous. Je me recoiffe devant la glace en faisant la moue. David en profite pour m’admirer, puis m’enlacer.

– Louisa, je n’avais pas vu… Cette robe est terriblement courte.

– Pas le moins du monde ! C’est comme ça que ça se porte. Tu es d’un autre temps, c’est tout.

Il me presse contre lui et souffle dans mon cou.

– L’impertinence ne vous mènera nulle part, jeune fille. Par ailleurs, je ne sais pas si j’ai raison de te laisser sortir ainsi… Tous les hommes vont vouloir t’arracher à moi ce soir.

– Je t’assure qu’elle n’est pas si indécente.

– Je ne sais pas… Penche-toi, pour voir ?

Je lui donne un coup de pochette et prend l’air faussement horrifiée :

– David ! Tu es vraiment obscène. Et sache que même lorsque je me baisse, la longueur de cette robe reste tout à fait convenable.

Soudain, une idée diabolique me vient en tête :

– D’ailleurs, je peux te prouver que tu as tort.

Je fais soudain glisser ma culotte le long de mes bas. J’attrape mon froufrou de dentelle noire au sol et le tends à David.

– Je m’engage à passer la soirée ainsi. Je te garantis que personne ne remarquera ni ne se doutera de quoi que ce soit… Personne, hormis toi.

David attrape le petit bout de tissu et lance, de sa voix fiévreuse incroyablement sexy :

– Oh, Louisa, tu ne sais pas à quoi tu t’exposes ! Tu ne peux pas jouer ce genre de jeu avec moi sans en assumer les conséquences…

Mais je suis tout à fait prête à assumer les conséquences de mes actes, David !

Alors qu’il m’attire à lui, je suis soudain frappée par cette évidence : je me fiche d’aller dîner dans un restaurant luxueux, je me fiche d’aller à une fête… Tout ce qui compte, c’est d’être avec lui, contre lui. Brusquement, j’ai la certitude que nous ne rejoindrons pas les autres ce soir…

David attrape l’un de mes poignets, qu’il tient un instant en l’air, et pose sa main sur ma taille comme s’il désirait me faire danser. Ses yeux noirs plongent dans les miens. Nous restons ainsi sans bouger quelques secondes, au point que je me demande ce qu’il va se passer. Je retiens mon souffle. C’est alors que je vois sa paume frapper le bouton d’arrêt d’urgence de l’ascenseur. L’appareil se suspend dans une secousse. Le corps de David se presse alors contre le mien : enlacés, nous venons nous cogner contre le mur de l’ascenseur.

– J’ai très envie de t’embrasser, Louisa.


En haletant, je réponds à David :

– Moi aussi, j’ai envie que tu m’embrasses.

Il presse ses lèvres pulpeuses contre ma bouche, que j’entrouvre pour laisser à sa langue la place de se faufiler et de venir caresser la mienne. C’est le baiser le plus sensuel qui soit : nous sommes là, coincés dans cet ascenseur… D’ici quelques minutes, la régie de l’immeuble va intervenir et tenter de comprendre les causes de la panne… Il règne dans l’air une sorte d’urgence… Je tente de passer mon bras autour du cou de David, mais sa main maintient toujours fermement mon poignet. Il le relâche enfin pour venir caresser de sa paume ma cuisse habillée d’un bas noir. Très vite, sa main dévie et vient ouvrir délicatement mon sexe.

Bon sang, qui aurait cru que cet ascenseur que j’emprunte tous les jours depuis six mois pourrait se révéler aussi excitant ?

Je cherche encore les lèvres de David : elles se détachent des miennes, viennent frôler ma joue, puis ma nuque, avant de descendre de long de mon buste et de mon ventre… David s’agenouille devant moi, défait le nœud papillon de son smoking. Ses gestes sont lents et précis comme ceux d’un félin. Je murmure :

– David, si quelqu’un nous surprenait ?

Il me répond :

– Aucun risque, Louisa : c’est nous qui contrôlons le système de mise en marche de l’ascenseur. Mais je ne veux pas éveiller les soupçons de tout l’immeuble quant à ce que nous fabriquons ici… C’est pour ça que je vais te faire jouir le plus rapidement possible.

Il passe sa main à l’intérieur de ma cuisse, vient la poser sur mes fesses, tout en m’attirant à lui et en faisant passer ma jambe par-dessus son épaule. Il remonte ma robe jusqu’à ma taille et commence à presser mon sexe contre sa langue. C’est tellement bon que je me mets tout de suite à gémir. David me regarde et pose un index sur sa bouche :

– Personne ne doit nous entendre…

Comment faire ? Je ne sais pas si je vais réussir à me contrôler. La possibilité d’être surprise m’excite vraiment beaucoup. Que se passerait-il si… ?

Je n’ai pas le temps d’aller au bout de cette pensée aussi troublante qu’inquiétante : la langue de David revient caresser mon sexe. Ma tête se renverse en arrière et mes reins basculent.

Comment arrive-t-il à me faire tant d’effet ?

Sa bouche sensuelle embrasse mon intimité. Elle s’éloigne de mon sexe, se pose sur ma cuisse, juste au-dessus de mon bas, revient vers mon clitoris… Je suis au supplice tant mon excitation est forte. Mais je ne peux toujours pas le manifester ! Je me retiens difficilement de gémir… Avec sa langue, il joue à me pénétrer, puis ce sont ses doigts qu’il fait entrer en moi. D’abord l’index, lentement, très lentement… Il le tourne en moi avant de laisser son majeur s’immiscer à son tour. J’ai si chaud… Je laisse mon manteau de fourrure glisser au sol.

– Oui, c’est ça Louisa : laisse-moi t’admirer.

Ma robe glisse sur mon épaule. David se relève :

– C’est si dur de ne pas t’arracher ce bout de tissu, là, maintenant, tout de suite…

Avec violence, il me fait pivoter de façon que je fasse face au mur. Il agrippe d’une main les cheveux dans le creux de ma nuque. L’autre main passe par-dessus mon épaule, vient trouver ma poitrine.

– Tes seins sont si parfaits…

Il joue à les malaxer, à les faire durcir entre ses doigts à travers l’étoffe qui les recouvre. Instinctivement, ma croupe vient se placer contre son bassin et commence à remuer lentement. Je sens son membre raide sous la flanelle de son pantalon. Le tissu irrite ma peau si fine, cela devrait être désagréable mais il n’en est rien : au contraire, ce doux inconfort m’électrise. En jouant de mes hanches, je fais remonter contre son sexe l’arrondi de mes fesses : je sens qu’il halète, qu’il lui est difficile de résister à une telle invitation de ma part. Il se maîtrise et m’encourage à continuer en posant son doigt sur mon sexe.

– Je vais te faire jouir maintenant, puis ce sera à mon tour.

Je gémis : sa caresse me rend folle, et la perspective de bientôt lui donner moi aussi du plaisir ne fait qu’augmenter mon trouble. Son doigt bouge à peine sur moi. Tout mon corps accompagne son mouvement, parcouru d’une sensation incroyable : celle du plaisir qui se densifie, qui se condense, comme un nuage vaporeux qui gonflerait soudain avant l’orage. J’entends vaguement, au loin, une voix maugréer : sans doute le gardien de l’immeuble essaye-t-il de comprendre d’où vient la panne… Oh, bon sang, comment résister plus longtemps ? Je voudrais crier tant ce que me fait David est bon. C’est maintenant à pleines mains qu’il m’a attrapée pour malaxer ma fente trempée d’où irradie un plaisir qui m’envahit tout entière.

– Tu fais trop de bruit, Louisa… Ils vont nous entendre, deviner ce que je suis en train de te faire…

Je dois avoir un petit côté exhibitionniste car ces paroles, loin de me refroidir, augmentent au contraire mon trouble. Je sens que je vais bientôt exploser. David relâche mes cheveux pour venir m’attraper par la hanche et me presser contre lui. Sentir sa verge raide dans mon dos me fait basculer totalement : un orgasme violent comme le tonnerre s’empare de moi. David est obligé de venir plaquer sur ma bouche la main qui ne s’occupe pas de moi : je ne peux absolument pas m’empêcher de pousser un râle de plaisir, un gémissement profond ; tout mon corps est convulsé, une force ancestrale se déchaîne à l’intérieur de moi et tente de me rompre, de me laisser atomisée dans les bras de mon amant. Mes reins s’agitent dans un ultime soubresaut, avant de retomber…

David, heureux, me susurre :

– Tu as aimé ça ?

En guise de réponse, je me retourne lentement vers lui. Maintenant que je lui fais face, je viens poser la pointe de mes doigts sur son épaule et le pousse doucement afin qu’il recule. Je n’oublie pas son désir que je le fasse jouir et je compte bien lui obéir. David se retrouve à son tour le dos collé à la paroi de l’ascenseur. Je le regarde longuement avant de passer la pointe durcie de ma langue sur ma lèvre supérieure tout en penchant ma tête sur le côté droit afin de dégager de ma nuque et de lui offrir une vue imprenable sur cette courbe de mon corps qu’il aime tant. Mon mouvement de crinière l’excite au plus haut point.

– Donne-moi ton index, David.

Troublé, il tend vers moi son doigt : je penche un peu plus la tête pour l’atteindre et entrouvre ma bouche. Je fais remonter sur ce doigt ma langue durcie puis, arrivée au bout, je le mets dans ma bouche et commence à le suçoter langoureusement. Je sens le corps de David se tendre pendant que ma caresse audacieuse lui suggère les plaisirs à venir. De loin, une voix nous crie :

– Ça va, là-haut ? Vous tenez le coup ? On cherche à comprendre ce qui cloche, la panne sera bientôt maîtrisée !

Je souris en plongeant mes yeux dans ceux de David et réponds au gardien :

– Pas de problème, tout va très bien !

David me rend mon sourire complice. Pendant que ma bouche s’active de nouveau, ma main vient se poser sur son entrejambe. Le volume de son sexe contre ma paume m’affole totalement. Tout en ne le lâchant pas du regard, je me laisse tomber à ses pieds. Agenouillée devant lui, j’entreprends de défaire son pantalon. En jaillit un membre puissant : je l’humidifie avec ma bouche avant de souffler délicatement dessus. La main de David emprisonne ma chevelure dans son poing : il attend, il halète… Je l’emprisonne dans ma bouche. Je fais coulisser mes lèvres sur sa verge, les resserrant parfois comme un étau humide et chaud. Ma tête va et vient sur lui dans des mouvements lents et profonds.

– Louisa, ce que tu fais est si bon…

Ma langue souple monte et descend sur sa peau si douce. Lorsqu’elle arrive à son gland, elle l’enveloppe, elle s’enroule autour de lui avant de le libérer. Le goût de David se dépose sur mes papilles : j’adore le sentir se répandre en moi… J’en voudrais plus… Qu’il coule tout entier dans ma gorge… Mes mouvements s’accélèrent et intensifient les râles discrets de mon amant.

– Oui, comme ça, c’est bon…

J’ai l’impression que je pourrais continuer des heures comme ça. Oh, par pitié, qu’on nous laisse tranquilles ! C’est la dernière nuit de l’année, je veux la consacrer à aimer David, à laisser son corps recouvrir le mien. Je le suce goulûment, avec dévotion. Je voudrais lui rendre au centuple le plaisir qu’il m’a donné. Je sens qu’il n’en peut plus. Ses hanches basculent vers moi. Soudain, sa semence jaillit dans ma bouche. Je laisse mon amant se décharger avant d’avaler d’un coup de langue…

Ma bouche s’éloigne du sexe de David. Je tombe sur mon postérieur et m’essuie la commissure des lèvres. Lui se repose contre le mur, visiblement un peu sonné. Avant de me relever, je me dis qu’il serait bon que je le rhabille : si le gardien nous voyait, en cet instant ! Je m’approche de nouveau de lui pour remonter sa braguette mais il s’empare de mon poignet :

– Que crois-tu faire, Louisa ? Je n’en ai pas encore fini avec toi.

Hein ? Mais que veut-il faire de plus ? Après tout, il vient à peine de jouir, il n’est certainement pas en état de… David m’aide à me redresser, me fait faire demi-tour et me plante devant le miroir de l’ascenseur.

– Voici un accessoire dont j’aimerais profiter avant de te libérer.

Je regarde étonnée notre reflet alors qu’il se colle contre mon dos. Il me semble sentir… Non, c’est impossible ! Pourtant, l’évidence est là : le sexe de David est dressé de nouveau, prêt à me satisfaire.

– Penche-toi mon amour, je veux admirer ta chute de reins.

Je m’incline vers le miroir et prends appui sur sa surface. Mon dos est creusé, exposé au regard de David qui vient remonter ma robe pour découvrir mon anatomie :

– Tu as vraiment les plus belles fesses que j’aie jamais vues.

Il entre en moi et tout mon corps, déjà surchauffé par la caresse que je viens de lui donner et le plaisir qu’il en a retiré, commence à être inondé de plaisir. David se penche à mon oreille :

– Il va falloir aller vite, Louisa, sinon, en bas, ils vont se douter de quelque chose.

David se met à bouger en moi avec vigueur. Je suis complètement excitée par cette urgence. La situation est d’un érotisme incroyable : je geins malgré moi. Plus il donne des coups de reins violents, plus mon plaisir augmente. Il y a de l’électricité dans l’air… Le fait de pouvoir contempler David à travers le miroir ne fait que renforcer cette impression : son regard est tellement intense ! Mon visage à moi est terrassé par le plaisir : me voir à ce point offerte, soumise… Quand il vient poser la paume de sa main sur mon clitoris, je ne peux plus me retenir de gémir. Moi aussi j’ondule, affamée, pour le faire remonter au plus profond de moi ; je vais à la rencontre de son sexe énorme dans mon sexe étroit… Le temps se disloque, j’oublie où nous sommes et qu’on nous attend ailleurs, j’oublie même qu’on peut nous entendre. David également semble perdre la notion de tout : ses soupirs se transforment en râles, ses mots deviennent aussi sensuels qu’amoureux :

– Personne ne fait l’amour comme nous le faisons…

Est-ce vrai ? Oui, je le crois. Je n’arrive pas à en revenir de notre chance : deux âmes sœurs… Deux corps faits pour se rencontrer… Et oh seigneur que c’est bon ! En haletant, je murmure :

– David, je… je viens…

Je suis prise de spasmes violents alors que David redouble d’ardeur : pendant que je suis en train de jouir, il s’acharne à son tour à se satisfaire pleinement. Nos orgasmes se synchronisent et nous font pousser des cris fiévreux. Lorsque nous reprenons enfin nos esprits, nous pouvons entendre le gardien anxieux crier depuis le rez-de-chaussée :

– Mademoiselle Mars ? Monsieur Fulton ? Tout va bien ?

Nous étouffons nos rires. David tente de garder son sérieux :

– Tout va bien, oui !

En se rajustant, il me dit :

– J’ai bien peur que la voiture ne soit partie sans nous attendre…

Je remets moi aussi ma robe en place :

– Nous pourrions peut-être remonter à l’appartement… ? Sécher la fête de Maria ?

David m’enlace :

– Rien ne pourrait me rendre plus heureux. Je n’osais pas te le proposer, je pensais que tu voulais aller danser.

– Non, tout ce que je veux, c’est être avec toi. Oublions le monde extérieur pour cette nuit : faisons-nous livrer de quoi manger et passons à la nouvelle année ensemble.

Cette réponse le ravit. Alors qu’il remet l’ascenseur en marche et appuie sur le bouton de notre étage, il attrape ma main, embrasse le bout de mes doigts :

– Cette année 2014 sera la nôtre, Louisa. Maintenant, plus personne ne peut se dresser entre toi et moi.

Je frissonne. J’espère qu’il dit vrai !


	

	
5. Sœurs ennemies ?

4 janvier 2014. Une nouvelle année pleine de promesses commence pour moi. Rien que d’y penser, j’en ai le vertige ! David, l’écriture de mes nouvelles, New York, mes nouveaux amis… Quand je me remémore la nuit du Nouvel An, je ne peux m’empêcher d’être parcourue par un délicieux frisson. Ma culotte qui roule le long de mes hanches… David qui oublie tout et m’attire à lui… Le chauffeur, que nous laissons repartir pour nous aimer là, dans cet ascenseur… La nuit qui s’ensuit, où nous renonçons à aller à la fête de Maria pour rester ensemble, nus et enlacés à l’intérieur du penthouse… Une année qui s’ouvre sur tant d’étreintes brûlantes ne peut être que divine, n’est-ce pas ?

Je dois avoir l’air rêveur car Mary tente de me faire atterrir :

– Ohé, Louisa, tu es là ? Allô ! La Terre appelle Louisa !

Je reviens à la réalité : je suis assise en tailleur sur le lit de ma colocataire. De son côté, Mary est excitée comme une puce. Elle fait les cent pas en débitant, à toute allure :

– J’espère que tu ne m’en veux pas trop mais je ne peux pas m’empêcher d’être flattée… Je sais que John Doe – enfin, que Chloe n’est pas franchement ta meilleure amie, mais quand même !

Mary s’empare de nouveau de l’ordinateur :

– Je n’ai jamais été citée sur le Net avant, et encore moins sur un blog people !

Mary est dans cet état d’euphorie à cause d’un nouveau post de Chloe.

– Non mais regarde-moi un peu cette classe ! « La toujours terriblement fashion Louisa Mars et sa colocataire Mary ont été aperçues dans un tout nouveau bar du Meatpacking District, Antipop. C’est un signe indiscutable qu’Antipop va faire fureur auprès de tous les jeunes branchés de Manhattan ! Au programme : cocktails, finger food, DJ branchés, le tout sur 3 étages… Les deux belles de nuit ont profité de cette ambiance surchauffée pour sortir leurs plus belles tenues. Sur la photo ci-contre, Louisa porte une robe Prada. Mary, qui l’accompagne, a opté pour un simple jean accessoirisé avec des escarpins Jimmy Choo et une veste Dior. Louisa Mars a toujours le don d’annoncer la tendance, on lui fait donc confiance les yeux fermés : si elle a dit oui à Antipop, nous y courons de ce pas ! »

Je fais la moue :

– Bof… Moi, ça ne m’enchante pas que Chloe continue d’épier le moindre de mes faits et gestes.

– Certes, mais à sa décharge, elle essaye plutôt de te mettre en valeur à présent.

– Tu sais, je préférerais largement qu’elle me fiche la paix !

Mary se laisse tomber sur son lit.

– Ce que tu peux être rabat-joie ! Moi, ça m’éclate d’être présentée comme la colocataire de la fille la plus branchée de New York. D’ailleurs, ton aura rejaillit carrément sur moi.

– Comment ça ?

– Aujourd’hui encore, deux filles m’ont arrêtée dans les couloirs de la fac pour me demander d’où venait mon sac à main !

– Et tu leur as répondu quoi ?

Le sac à main de Mary, nous l’avons chiné dans un vide-grenier pour seulement 2 dollars.

– Que c’est un prototype Balmain réalisé spécialement pour moi.

J’éclate de rire.

– Quelle sacrée petite menteuse tu fais !

– Oh, écoute, ça fait du bien, de temps à autre, de jouer les princesses, tu ne trouves pas ?

Je me rembrunis :

– Non, pas du tout. Je trouve au contraire que ça fait perdre de vue l’essentiel.

Je dépose une grosse bise sur les joues de Mary :

– L’importance de l’amitié, par exemple !

Mary se redresse sur ses deux coudes.

– Ça t’a secouée, hein, cette histoire de Chloe ?

Je réfléchis un instant avant de répondre :

– Je sais que ça peut paraître bizarre. Après tout, je ne lui faisais pas vraiment confiance à la base. Mais je crois qu’en arrivant à Manhattan, pendant un moment, je l’ai enviée. Elle était si gracieuse, si sûre d’elle ! Elle connaissait tout le monde, était toujours le centre de l’attention… D’une certaine façon, je l’ai prise comme modèle…

Je grimace :

– Et le modèle s’est révélé peu glorieux… Au fond, ce n’est pas tant elle qui me déçoit que moi.

– Oh ! Lou, ne dis pas ça. Je t’interdis de te dénigrer !

– Mais regarde-moi, Mary ! Je devrais être chroniquée dans la presse littéraire et, au lieu de ça, je suis citée sur un blog de potins par une ex-amie psychopathe qui se fait passer pour un homme ! On devrait vanter ma plume : au lieu de ça, on loue mon sens de la tendance !

Mary pouffe :

– Tu as le sens de la dramatisation, toi… À ce propos, comment avance ta deuxième nouvelle ?

J’esquisse un geste d’impuissance :

– Je piétine un peu… Je crois que je n’ai toujours pas trouvé le bon sujet.

– Tu devrais écrire là-dessus… Chloe, sa double identité, le côté très Bûcher des vanités de la chose.

Je lève un sourcil hautain :

– Chloe Armant ? Qui est-ce que cette fille pourrait bien intéresser ?

Nous éclatons toutes les deux de rire. Lorsque nous reprenons notre souffle, Mary ne peut s’empêcher d’ajouter :

– Tu sais, tu devrais tenter de lui parler de tout ça, de vider ton sac une bonne fois pour toutes. Après tout, à travers ses posts, Chloe fait vraiment des efforts pour ouvrir le dialogue avec toi : tu devrais saisir la perche qu’elle te tend…

– J’ai besoin de plus que de ses flatteries pour « ouvrir le dialogue » avec elle, comme tu dis. J’ai besoin d’un signe qui me montre que cette fille a un cœur, qu’elle vaut le coup. Oh, rien que d’y penser, ça m’énerve !

– Tu veux qu’on aille à la salle de gym ? J’ai encore une heure devant moi avant de retrouver Dan : taper dans un sac de sable te ferait peut-être du bien ?

Je regarde ma montre.

– Non, hélas non : je dois filer. J’ai rendez-vous avez Eleonore, on refait un essai de nos robes aujourd’hui. Histoire de vérifier qu’on n’a pas trop pris de poids pendant les fêtes. Elle voudrait aussi réfléchir à comment accessoiriser nos tenues. Je crois qu’elle veut qu’on trouve des petites babioles vintage pour avoir chacune notre style. Je trouve l’idée pas mal…

– Bon, ce sera pour une autre fois, alors.

Je fais la grimace :

– J’espère qu’Eleonore ne va pas me parler elle aussi de sa grande copine Chloe… Ça commence à me courir sur le système.

Mary me frappe avec son oreiller :

– Hé ! Je ne pensais pas à mal ! J’essayais juste d’arranger les choses, moi !

Je prends Mary dans mes bras en riant :

– Je sais, Anderson : toi, tu es par-fai-te.

J’arrive au showroom de Maria avec dix minutes de retard. Alors que j’approche de la porte, j’entends des éclats de voix. Je me fige un instant : on dirait bien qu’il y a de l’eau dans le gaz entre la patronne et son assistante ! Je ne distingue pas ce que dit Maria mais elle a l’air très contrariée. Quant à Sacha, j’ai l’impression qu’elle pleure ! Bon, je ne vais quand même pas écouter aux portes… J’entre dans le local en lançant un « Hello » tonitruant afin de les interrompre. Toutes deux se figent un instant avant de me rendre mon salut avec un enthousiasme forcé. Maria s’avance vers moi, bras tendus :

– Louisa, darling, quelle joie de vous voir ici ! J’avais oublié que vous veniez.

– Oui, c’est Eleonore qui…

Maria m’interrompt, troublée.

– Mais oui bien entendu, mais oui ! C’est moi qui n’ai plus toute ma tête. Entrez, installez-vous, tenez, donnez votre manteau. Je vous sers quelque chose ? Thé, café, champagne ?

– Un thé, oui, avec plaisir.

Ni une ni deux, Maria file dans l’arrière-boutique me préparer mon thé. Elle a l’air soulagée que je lui offre un prétexte pour disparaître. Sacha s’approche de moi et me fait la bise. Elle a l’air vidée, ses yeux sont rougis.

– Tout va bien, Eleonore ?

Je suis sincèrement inquiète de la voir dans cet état. Elle qui, il y a à peine plus d’une semaine, était si guillerette !

Son regard se fait fuyant alors qu’elle esquive :

– Oui, oui, tout va bien ! Et toi ? On ne t’a pas vue, au jour de l’An ?

– Il y a eu un… un imprévu.

C’est à mon tour d’éluder. Maria revient avec mon thé.

– Tenez, très chère. La robe est là, dans la cabine. Je vous laisse la passer ?

Tentant de prendre un air enjoué, Sacha ajoute :

– Allez, Louisa, courage ! Pour nous deux, c’est l’heure de vérité.

J’entre dans la cabine et enfile la robe sans mal : elle tombe toujours à la perfection. Mais soudain, concernant la longueur, j’ai comme un doute…

– Tu ne crois pas que l’ourlet est un peu court, Eleonore ?

Elle m’examine d’un œil expert avant de dire :

– Tu as raison, je vais arranger ça.

Elle défait la couture et s’empare de ses épingles pour reprendre de zéro. Maria en profite pour filer :

– Bonne continuation les filles, je vous laisse. Mon mari m’attend à l’Opéra, il y a la générale de La Traviata cet après-midi, j’en ai réalisé les costumes.

À peine a-t-elle franchi la porte que Sacha craque. Elle fond littéralement en larmes, là, à mes pieds, avec ses épingles !

– Sa… Sacha, mais qu’est-ce qu’il y a enfin ?

De gros sanglots la secouent alors qu’elle se cache le visage dans les mains. Je m’accroupis face à elle et l’enlace en lui frottant le dos.

– Hé, parle-moi… Ça va aller ma belle, ça va aller…

Elle hoquète :

– Oh, Louisa, je suis si bête… Je suis en train de tout gâcher… Ma carrière, ma vie privée…

– Mais qu’est-ce que tu racontes, Sacha ? Tu es amoureuse, tu prépares une sublime collection pour une des plus grandes stylistes actuelles… Tout va bien, crois-moi, même si aujourd’hui tout semble bien sombre !

Mes paroles ont pour effet de faire redoubler ses larmes. Les fins bras de Sacha s’agrippent à mon cou avec désespoir. Elle a l’air si désemparée ! Cette guerrière, cette survivante, s’accroche à moi comme à une bouée de sauvetage. Dès qu’elle se calme un peu, je lui demande :

– Je peux t’aider ?

En reniflant, elle me répond :

– Peut-être, je ne sais pas… Peut-être que oui, tu peux m’aider. Ça me ferait du bien de parler de mes soucis avec quelqu’un. Je suis si seule, si tu savais ! Il n’y a que Judith et toi qui sachiez qui je suis vraiment et ce que j’ai enduré dans le passé, mes autres copines l’ignorent…

Quelle solitude chez cette jeune femme ! Au moment où j’en prends conscience, des couturières entrent dans le showroom. Sacha baisse soudain le ton :

– Écoute, je ne peux rien te dire ici… Trop de monde… On se retrouve en fin d’après-midi pour prendre un verre ?

	

	
6. L’amour et les secrets

Par SMS, j’ai donné rendez-vous à Sacha au Champagne Bar du Plazza :

[Tu verras : rien de tel qu’un beau cadre et une copine pour oublier ses soucis.]

Je lui ai aussi ordonné d’aller piquer dans le dressing de la boutique une robe extravagante.

[Ce soir, on va se faire remarquer. Tu verras, ça remonte le moral !]

À ces textos, Sacha a répondu par des smileys et des petits cœurs : je sens que ça va déjà mieux. D’ailleurs, dès qu’elle arrive, elle se confond en remerciements :

– Tu ne sais pas à quel point ça me fait du bien, de ne pas être seule ce soir ! J’avais vraiment besoin de me changer les idées.

À peine s’assied-elle qu’un serveur se précipite vers nous, deux coupes de clos-du-Mesnil millésimé sur son plateau, en précisant :

– De la part de ces deux messieurs au bar.

Nous acceptons, flattées. Sacha se retourne pour leur lancer un sourire de star : on sent que les deux types fondent littéralement. En plus, ils ne sont pas mal du tout. Je lève mon verre :

– On trinque à leur santé ?

– À la nôtre, plutôt. Après tout, nous le méritons bien.

Un autre client s’approche bientôt de nous :

– Excusez-moi… Je vous ai reconnues de loin… Vous êtes bien Eleonore Clark, le célèbre mannequin ?

Sacha rougit et bafouille :

– Euh…

Je viens à sa rescousse :

– Mannequin occasionnelle, icône de mode et créatrice de génie : oui, c’est bien elle.

L’homme sort un petit calepin.

– Pourriez-vous me signer un autographe ? C’est pour ma fille : elle vous adore.

Sacha est flattée. Elle fouille dans son sac pour trouver un stylo, le type lui tend son Montblanc. Soudain, elle se fige et éclate de rire. Je lui demande ce qui se passe.

– Louisa… La signature d’Eleonore… Je ne m’en souviens plus !

Je ris également sous le regard interdit de ce fan qui ne comprend pas du tout de quoi il retourne. Je décide d’intervenir :

– Mademoiselle Clark ne peut accéder tout de suite à votre requête. Pourriez-vous repasser d’ici dix minutes ?

Dès qu’il s’éloigne, nous vérifions en gloussant sur son passeport la manière dont « Eleonore » signe. Mais soudain, Sacha a l’air de nouveau triste.

– J’en ai tellement marre de faire tout le temps semblant !

Durant un instant, mon sang se fige : parle-t-elle en filigrane de David ? De la façon dont elle doit feindre de ne plus aimer son premier amour alors que c’est encore le cas ? M’a-t-elle menti l’autre jour, quand nous étions au showroom avec Judith ?

C’est le moment, elle a envie de se confier : encourage-la.

– Qu’est-ce qui te pèse autant ?

Son regard se voile :

– Ma double identité…

Je pousse un soupir de soulagement alors que Sacha continue de parler : sa tristesse n’a rien à voir avec David !

– Longtemps, tu sais, j’ai trouvé ça facile… D’être à la fois l’une et l’autre, Sacha l’orpheline et Eleonore la styliste prometteuse. Mais maintenant…

Avec une voix de petite fille, elle me demande brusquement :

– Tu crois que je pourrais choisir de n’être qu’elle ? Sacha ?

Épineuse question. Lorsqu’elle avait choisi de ne pas reprendre sa véritable identité, Sacha avait avancé de bons arguments.

– Le véritable souci, c’est que tu travailles sous le nom d’Eleonore Clark… Et il est possible que Maria se sente trahie : après tout, ce genre de mensonge, ce n’est pas l’idéal pour établir une relation de confiance entre collaboratrices.

Des larmes emplissent les yeux de Sacha.

Mince, je fais encore tout de travers ! 

En reniflant, elle m’avoue :

– C’est si dur parfois de ne pas pouvoir être complètement soi-même…

Je comprends alors ce qui la préoccupe vraiment, au fond :

– Tu es triste à cause de cette personne que tu aimes, c’est ça ? Tu voudrais pourvoir tout lui avouer ?

Sans lui laisser le temps de répondre, je me mets à lui lancer une rafale de conseils :

– Oh, Sacha, c’est merveilleux que tu veuilles t’ouvrir à ce point sur ton passé ! Tu te rends compte ? Tu as passé quinze ans à t’accommoder de cette situation mais, enfin, tu as rencontré quelqu’un qui te donne envie de tout changer !

– Oui mais…

Je fais barrage à ses éventuelles protestations :

– Pas de « mais » : si tu aimes, si tu es aimée en retour, tu dois être honnête, et tu dois l’être au plus vite. Sinon, tu vas te faire du mal et lui faire du mal. Tu sais, c’est terrible, quand on aime quelqu’un, de sentir le poids de ses secrets. David et moi, à notre rencontre…

– Oh mais Louisa, moi, je ne peux pas faire comme David ! Mes secrets sont plus terribles encore…

– Sacha, tes secrets ont fait de toi la jeune femme que tu es aujourd’hui. Une femme sublime, forte, déterminée. N’importe quel type de ce bar tuerait pour avoir ne serait-ce qu’un rendez-vous avec toi. En plus, depuis que tu t’es débarrassée de l’influence de Kanaïev, tu es devenue encore plus solide ! Tu devrais être fière de ton parcours !

– Tu… tu le penses vraiment ?

Elle a l’air si touchée !

– Je te demande ça parce que tu sais, Louisa, ton avis compte vraiment beaucoup pour moi. Comme je te disais tout à l’heure, en dehors de Judith et toi, je n’ai pas de copines à qui parler. Sacha n’a que vous deux !

J’opine :

– Je le pense vraiment. Je suis ravie que nous ayons eu cette discussion avant les fêtes. J’étais bêtement jalouse et maintenant je m’en veux.

– Oh ! non, c’est moi qui m’en veux ! Au début, je n’ai pas été très sympa avec toi…

– Certes, mais je n’aurais pas dû me faire autant de films sur tes intentions vis-à-vis de David.

– Tu ne crois pas si bien dire…

Un sourire énigmatique flotte un instant sur son visage, qui reprend bientôt une expression grave.

– Bon, OK : mettons que j’avoue tout à cette personne… Ça me soulagerait, mais dans le fond ça ne changerait rien à l’affaire.

– Pourquoi donc ?

– Ce n’est pas une histoire facile, loin de là. Et pour une fois, ce n’est pas moi qui pose problème mais… mais les circonstances…

– Là, Sacha, tu m’en dis soit trop, soit pas assez.

– Tu serais vraiment prête à m’écouter ? Et à garder pour toi ce que je vais te confier ?

– Bien entendu !

Les épaules de Sacha s’affaissent dans un mouvement découragé :

– Oh, mieux vaut oublier, ça ne sert à rien…

– Pourquoi dis-tu ça ?

– Cette histoire est condamnée, de toute façon.

J’agite mon doigt sous son nez :

– Pas de défaitisme à cette table, je te préviens.

Sacha soupire :

– Louisa, as-tu déjà aimé une personne au point de savoir que tu ne pourras jamais être heureuse sans elle ? As-tu déjà eu la certitude d’être aimée comme jamais plus tu ne le seras ? Tout en sachant pourtant que cette personne, le grand amour de ta vie, ne peut absolument pas être avec toi ?

J’explose de rire, ce qui décontenance Sacha.

– Excuse-moi… C’est juste que… Ce que tu décris là… Oui : je crois que je connais ce mélange d’exaltation et de désespoir. Et je crois être la preuve vivante que quand on rencontre la bonne personne, il ne faut pas hésiter à se battre pour être avec elle. Allez, dis-moi tout : qui est cet amoureux mystère ?

Sacha prend une grande inspiration et soudain, j’écarquille les yeux alors qu’elle m’avoue :

– C’est quelqu’un que tu connais, Louisa… Quelqu’un de ton entourage…


À suivre,
ne manquez pas le prochain épisode.

	
  Egalement disponible :

  Love U

  Quand Zoé Scart arrive à Los Angeles pour retrouver son amie Pauline et qu'elle se retrouve sans portable, sans argent et sans adresse où aller suite à la perte de ses bagages, elle n'en revient pas d'être secourue par le beau Terrence Grant, la star de cinéma oscarisée la plus en vue du moment ! Et quand quelques jours plus tard Terrence rappelle Zoé pour lui proposer de travailler comme consultante française sur son tournage, elle pense vivre un rêve. D'autant que l'acteur ne semble pas insensible aux charmes de la jeune fille…

Mais l'univers de Hollywood peut se montrer cruel, et les apparences trompeuses. À qui peut-on se fier ? Et qui est réellement Terrence Grant ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
  
  
  [image: Love U – volume 1]
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